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Jean d’Ormesson
Chroniqueur, écrivain et académicien français
	Né en 1925 à Paris

	Quelques-unes de ses œuvres :
	La Gloire de l’Empire (1971), roman

	Au plaisir de Dieu (1974), roman

	Histoire du Juif errant (1991), roman






Fils d’ambassadeur, Jean d’Ormesson grandit à l’étranger. Il entre en littérature en 1956 avec un premier roman, L’amour est un plaisir, que suivront de nombreux autres, ainsi que des ouvrages à dimension autobiographique. Également homme de presse, il a été rédacteur en chef de la revue Diogène (consacrée aux sciences humaines et sociales), mais aussi directeur général du Figaro, de 1974 à 1977.
En 1973, il est élu à l’Académie française, où il succède à Jules Romains. En 2015, fait rare du vivant d’un auteur, les éditions Gallimard annoncent son entrée au sein de la mythique bibliothèque de la Pléiade, une collection prestigieuse consacrée aux écrivains qui bénéficient de la reconnaissance littéraire.
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Dieu, les affaires et nous réunit des chroniques écrites par Jean d’Ormesson pour Le Figaro et Le Figaro Magazine durant presque 35 ans, de 1981 à 2015. Sa première partie, sous-titrée « Comment va la France, Môssieur ? », rassemble des articles consacrés à la politique intérieure française. Jean d’Ormesson, en y commentant l’actualité de la Ve République, prend parti pour la droite, contre le socialisme.
La seconde partie, intitulée « L’histoire que nous vivons », est moins polémique. Elle se compose de chroniques dédiées à la géopolitique mondiale. L’académicien s’y révèle un adroit commentateur des grands bouleversements des dernières décennies. Il y théorise en particulier le pas que prennent désormais les rapports Nord-Sud sur les rapports Est-Ouest et l’émergence d’une menace islamiste, qui comble le vide laissé par la disparition de la menace communiste.




RÉSUMÉ


LES DEUX SEPTENNATS DE FRANÇOIS MITTERRAND
La première chronique du recueil est datée du 9 juin 1981, une vingtaine de jours seulement après la prise de fonction présidentielle de François Mitterrand (1916-1996). Intitulée « Quand les lampions s’éteindront », elle donne le ton des suivantes – toutes hostiles à la politique socialiste – et prophétise que, une fois les « lampions de la fête mensongère » éteints, « une formidable colère […] secouera le peuple de France » (p. 26). À postériori, d’Ormesson écrira, en repensant à ces lignes, avoir donné, « avec l’audace du chagrin, […] rendez-vous à François Mitterrand devant le tribunal de l’Histoire » (p. 198).
Les reproches qu’il adresse à son Gouvernement sont multiples. Avant même de critiquer ses mesures, il désapprouve sa nature en dénonçant la présence en son sein de ministres communistes, nommés non pas par nécessité, mais de manière à se prémunir de l’extrême gauche de l’opposition. Il qualifie dès lors cette composition d’« union paradoxale et quasi monstrueuse » (p. 40). Par la suite, et alors qu’il la juge à l’aune de ses décisions, il met en évidence les brusques changements de discours opérés depuis la campagne électorale, et notamment son recours à la désignation d’un bouc émissaire : la crise financière internationale (« le fantôme de la crise internationale, mis dédaigneusement au placard par M. Mitterrand candidat, [est] monté en épingle moins de quinze jours plus tard par le gouvernement de M. Mitterrand président », p. 24). C’est en effet avant tout sur la question de l’économie que d’Ormesson s’oppose au président, se plaçant en virulent dénonciateur des mesures d’austérité adoptées par celui-ci, au détriment de ses promesses : « Le gouvernement adopte, à son tour, la politique de rigueur et d’austérité qu’il avait si âprement critiquée et contre laquelle il s’était fait élire. » (p. 49)
Après de nombreuses critiques initiales, la fin du premier septennat est abrégée dans le recueil, qui n’inclut qu’une seule chronique pour les années 1985 à 1987. Durant cette période, les rapports de d’Ormesson au pouvoir sont dominés par la méfiance. Ainsi, lorsque le Gouvernement de Mitterrand persiste dans son virage libéral entamé à partir de 1986, le chroniqueur y voit des « préoccupations purement tactiques » (p. 95) ; et en commentant les élections législatives de 1986, il émet le soupçon que Mitterrand a voulu « rendre ingouvernable le pays dont il avait la charge à seule fin d’empêcher le remplacement du socialisme par le libéralisme victorieux » (p. 97).
Le 14 mai 1988, une semaine après la réélection de Mitterrand, Jean d’Ormesson admet dans les pages du Figaro Magazine la défaite de son camp. Il refuse cependant de créditer le président de sa victoire, qu’il explique par le manque de courage de l’électeur et par la désunion de la droite. Il accuse même Mitterrand d’avoir fomenté cette division à l’aide du Front national. Ce n’est d’ailleurs pas la première fois qu’il les accuse d’œuvrer de concert : en juin 1984, il qualifiait déjà Jean-Marie Le Pen d’« allié objectif le plus précieux de la majorité au pouvoir » (p. 83) ; et en mars 1986, il accusait Mitterrand d’avoir « permis et voulu la montée du Front national pour affaiblir l’union [des libéraux] » (p. 98). De surcroit, il écrit que le président « a vidé le débat de son contenu » (p. 101), convainquant non pas sur le fond, mais sur la forme, grâce à de la communication tournant à vide. En somme, il concède que Mitterrand a provoqué la défaite de ses adversaires, mais réfute le fait qu’il ait réellement mérité sa victoire.
L’histoire se répète pour le président qui – comme lors de son premier mandat – voit sa cote de popularité s’effondrer (« Le chef politique est devenu un artiste dont le succès est passé », p. 109). Jean d’Ormesson, de même qu’il l’avait fait au début des années quatre-vingt, blâme Mitterrand pour cet abus de la confiance des électeurs et lui applique en fait l’exact même jugement qu’au socialisme : « Il a été élu sur des espérances et est jugé sur des résultats. » (p. 108) Dès lors, il réduit sa carrière politique à une utopie jamais réalisée.

LES DEUX MANDATS DE JACQUES CHIRAC
L’arrivée au pouvoir présidentiel de son camp mené par Jacques Chirac (né en 1932) en 1995 est vécue comme un soulagement par d’Ormesson, qui proclame, en titre d’une chronique publiée au lendemain de la cérémonie d’investiture, « Une France réconciliée » (p. 202). Dès lors, son discours vis-à-vis du Gouvernement change du tout au tout : toujours sceptique à l’égard du président socialiste, il devient soudain un ardent défenseur du président libéral. Le ton de ses articles s’en ressent, car ils se font subitement optimistes. Partisan des réformes amorcées – et même si, dans les faits, peu de choses ont changé –, Jean d’Ormesson refuse le découragement et appelle lecteurs et politiciens à la confiance et à l’espérance.
Alors qu’en octobre 1992, il reprochait à Chirac ses manœuvres préélectorales, nuisibles au parti (« Les socialistes survivent grâce à la division de l’opposition », p. 121), il se garde bien désormais de critiquer le chef de l’État. Au contraire, il met en évidence ses qualités : son style sans détour (« Un fonceur et un battant », p. 206), sa politique internationale musclée (« il y a chez ce gaulliste authentique […] quelque chose d’américain. […] [C’est un] gaulliste nucléaire », p. 209) et le rajeunissement qu’il a su imposer au Gouvernement.
En 1997, la dissolution de l’Assemblée nationale décidée par le président mène à des élections législatives, remportées par la gauche. Elles installent le socialiste Lionel Jospin (né en 1937) à Matignon, résidence officielle du Premier ministre français. L’auteur reprend dès lors une plume plus critique, et fustige notamment la mémoire courte de l’électeur qui, oublieux des promesses non tenues de Mitterrand, donne déjà une nouvelle chance à la gauche (« [les Français] sont comme de pauvres oiseaux qui se tapent la tête contre la vitre, comme des moutons décervelés qui cherchent en vain l’issue », p. 248). Il trouve d’autres cibles, d’abord en la personne du Premier ministre, dont il juge la politique inapte à résoudre les défis du chômage, de la sécurité et de l’immigration ; ensuite en celles des cadres libéraux auxquels il reproche de jouer le jeu de l’adversaire en se déchirant suite à ce revers électoral.
L’année 2002 voit se produire, selon le terme de Jean d’Ormesson, un « miracle » : par un coup du sort, le Front national (qui « a nui à la droite pendant un quart de siècle », p. 344), joue un rôle de repoussoir et offre à Chirac son second mandat sur un plateau d’argent. Le chroniqueur ne manque dès lors pas de se réjouir de ce contexte favorable et des cinq années supplémentaires qu’il offre au président pour réformer la France, une « tâche impossible et pourtant nécessaire » (p. 347).

LES MANDATS DE NICOLAS SARKOZY ET DE FRANÇOIS HOLLANDE
La grande force de Nicolas Sarkozy (né en 1955) est de parvenir à récupérer les votes précédemment acquis au Front national. Jean d’Ormesson note même qu’il est « le seul dirigeant politique capable […] de contenir [son] ascension continue » (p. 374). Élu président en 2007, son arrivée au pouvoir est perçue par le chroniqueur comme une nouvelle opportunité de fédérer et de réformer le pays, et est dès lors saluée avec enthousiasme et espoir (« il est une des dernières cartes qui nous soient encore données », p. 384). Jean d’Ormesson juge d’ailleurs le nouveau président digne de ses responsabilités : « Il est à peu près certain que, s’il ne réussit pas, personne ne réussira. » (p. 384)
Bien plus que ses prédécesseurs, Sarkozy va de fait prendre à bras-le-corps les dysfonctionnements de la nation, au sacrifice de sa cote de popularité. Jean d’Ormesson, dès lors, se donne la mission de défendre les réformes de « son » président, qu’il juge « traîné dans la boue » et victime d’une « injustice » (p. 406) :
« Pendant cinq ans, malgré la crise et contrairement à ce qui est inlassablement répété, il a travaillé avec acharnement et succès à une hausse […] du pouvoir d’achat et a contenu mieux que partout ailleurs […] la poussée du chômage. […] Il a abattu plus de travail en cinq ans que ses prédécesseurs en sept, en quatorze ou en douze. Il a tenu le pays à bout de bras dans une crise violente. » (p. 404)

Mais son constant plaidoyer n’y change rien et la victoire est acquise à François Hollande (né en 1954) en 2012. Pourtant anticipée par d’Ormesson, qui la juge « plus que possible » (p. 396) dès novembre 2011, elle est vécue par lui comme une défaite, qui lui fait plaindre, en titre de sa première intervention postélectorale, « Une France désenchantée » (p. 412). Plus que l’injustice faite à Sarkozy, c’est la personnalité molle du nouveau président qui suscite son irritation : à ses yeux, Hollande n’est tout simplement pas à la hauteur de sa tâche. En témoigne toute une rhétorique dépréciative, voire moqueuse, qu’il développe durant la campagne : « parfait honnête homme », « mélange de doux rêveur et de professeur Nimbus [célèbre personnage de comic strip, ndlr] égaré dans la politique », « excellent président de la IVe République. Ou plutôt de la IIIe », « pis-aller historique » (p. 396) ou encore « Père Noël débutant qui ne doute pas de lui-même » (p. 404).
Jean d’Ormesson dénonce « l’absence totale […] de toute vision précise, réaliste, de l’avenir » et la « gestion aberrante, sans courage, sans vérité » (p. 415) du Gouvernement socialiste. Après avoir épinglé les promesses irréalistes ou purement symboliques de Hollande, il dénonce donc ses mensonges. En somme, le principal reproche qu’il lui adresse est celui qu’il faisait déjà à Mitterrand : Hollande trompe les Fran
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